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Depuis quelques jours, une rumeur étrange circule dans le milieu du poker : un hôpital chercherait

des  joueurs  de  poker  afin  de  servir  de  cobayes  pour  percer  les  mystères  de  l'addiction.

L'information est authentique, mais que l'on se rassure, aucune lobotomie n'est au programme.

Les  explications  du  docteur  Julie  Giustiniani,  psychiatre  addictologue  au  Centre  hospitalier

régional universitaire (CHRU) de Besançon, qui conduit cette étude.

Le  Point  :  Pourquoi  cet  intérêt  pour  les  problèmes  d'addict ions  liés  au  poker  et,  en

particulier, au poker en ligne ?

Julie Giustiniani :  À Besançon, nous nous étions déjà penchés sur l'addiction dans les jeux de
hasard et d'argent, les jeux vidéo en ligne MMORPG (pour Massive Multiplayer Online
Role-playing game), et nous avons fait le choix de poursuivre ces études. Les jeux en ligne sont
plus addictifs car ils sont disponibles facilement, à n'importe quelle heure. Voilà pourquoi nous les
avons ciblés tout particulièrement.
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Vous recrutez des hommes de 18 à 40 ans.

Cela correspond au joueur-type ?

Oui,  d'un  point  de  vue  épidémiologique,  les

joueurs  de  poker  en  ligne  sont  principalement

composés d'hommes d'une trentaine d'années.

Avez-vous déjà décelé des prédispositions à

l'addiction chez certains sujets ?

Le poker n'est pas seulement un jeu de hasard,

c'est  aussi  un  jeu  de  stratégie.  Nous  avons

remarqué que les joueurs pour qui  la  stratégie

prime  ont  tendance  à  être  moins  facilement

exposés aux problèmes d'addiction. Ils ont une

approche rationnelle, contrôlée du jeu. Ils vont surtout vouloir renforcer leurs compétences dans la

stratégie et la maîtrise des probabilités. Ils réduisent au maximum les risques, que ce soit dans

leurs investissements financiers, mais aussi sur le plan tactique. Ils ne vont pas dépenser plus

de 5 % de leur cagnotte pour jouer au poker.

À l'inverse, il y a une population qui va avoir une approche plus intuitive et hasardeuse du jeu. Ces

gens-là sont généralement plus exposés aux problèmes d'addiction. Ils ont tendance à prendre

des risques. Je ne veux pas faire de raccourci en affirmant que les « intuitifs » ont une activité de

jeu pathologique, mais les études montrent que les joueurs pathologiques prêtent moins d'intérêt

à la stratégie et aux compétences.

Peut-on en déduire que c'est le hasard qui porte la  plus grosse responsabilité dans les

problèmes d'addiction ?

Le hasard joue un grand rôle, absolument. Mais les choses ne sont pas aussi simples, car il faut

distinguer plusieurs types de jeux : les jeux passifs comme l'Euromillion sont faiblement addictifs

car il y a un long délai entre le moment où l'on joue et le résultat du tirage, donc il n'y a pas

d'accrochage mental. Au contraire, pour les jeux actifs, comme les machines à sous ou les jeux

de grattage, la délivrance de la récompense est  immédiate,  donc les joueurs sont  davantage

exposés.

Parallèlement à ça, chaque jeu ne touche pas la même population. Dans le cas des machines à

sous, cela touche surtout les femmes de plus de 45 ans, tandis que les jeux de semi-habileté ont

tendance à être davantage investis par les jeunes hommes.
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Curieusement, vous n'étudiez que des droitiers…

Oui,  c'est  pour  des  raisons  extrêmement  pratiques.  Avec  l'électroencéphalogramme  à  haute

résolution  nous  faisons  de  l'imagerie  cérébrale  afin  de  localiser  les  zones  actives  –

dysfonctionnelles ou non – en fonction des processus cognitifs. Or, il y a quelques différences

entre les gauchers et les droitiers en termes de latéralisation cérébrale. Donc, lorsque nous allons

rassembler toutes les informations de notre groupe d'étude, il faut que les données soient aussi

homogènes que possible. Pour éviter d'avoir des informations contradictoires ou déformées, nous

devons  étudier  une  population  rigoureusement  identique.  On  aurait  pu  ne  prendre  que  des

gauchers, mais ils sont moins nombreux !

Quelles sont les principales difficultés pour lutte r contre l'addiction ?

En France, 1,3 % de la population présente un problème d'addiction avec le jeu. Et, parmi eux,

96 % ne demandent pas d'aide ! Ce n'est pas seulement le fruit de notre étude, d'autres prouvent

également que les gens ne réalisent pas qu'il s'agit d'un problème de santé. Ils considèrent le jeu

excessif  comme un vice.  Notre approche est  différente puisque nous sommes sous un angle

sanitaire.  Les  gens sont  donc très  isolés.  En plus,  ils  ne savent  pas  toujours  que des soins

peuvent leur être proposés, qu'ils soient sanitaires ou sociaux.

Comment se déroule votre étude ?

Dans un premier temps, nous faisons passer des tests en enregistrant l'activité cérébrale afin de

pouvoir  corréler  l'activité  cérébrale  et  le  comportement  que  l'on  peut  observer.  Ensuite,  nous

comparerons l'activité du cerveau chez des joueurs récréatifs et chez des joueurs excessifs. Nous

devrons  donc  découvrir  ce  qui  distingue  ces  individus,  alors  qu'ils  sont  dans  le  même

environnement.  Grâce  à  des  algorithmes  de  reconstruction,  nous  identifierons  les  régions

cérébrales  génératrices d'activité.  Nous allons  tenter  de localiser  des  zones  hyper-actives  ou

hypo-actives du cerveau.

Ensuite, vous pourrez mettre en place une thérapie a daptée ?

Déjà, cela permet à ces personnes de prendre conscience qu'il s'agit d'une pathologie à substrat

biologique et qu'ils ne sont pas responsables. Cela nous permettra aussi de faire des détections

précoces chez certaines personnes. Nous pourrons définir un niveau de risque pour les orienter

vers  un  parcours  de  soin.  Et,  à  plus  long  terme,  nous  pourrons  proposer  une  thérapie

médicamenteuse ou de stimulation cérébrale non invasive, permettant de diminuer ou augmenter

l'activité des zones cérébrales défectueuses. Mais nous n'en sommes pas encore là.

« En France, 1,3 % de la population présente un problème
d'addiction avec le jeu. Et, parmi eux, 96 % ne demandent pas
d'aide ! »
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